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LA PROLONGATION DE LA VIE
En 1903, le docteur Metchnikoff sous-directeur 
de l’ Institut Pasteur, publiait un « essai de philo­
sophie optimiste » où il nous montre les généra­
tions futures arrivant à envisager la mort comme 
la fin naturelle et reposante d’une vie affranchie 
des troubles organiques qui précipitent aujour­
d’hui l’heure fatale. Se basant sur sa découverte de 
l’ immunité par la phagocytose qui devait lui valoir 
le prix Nobel en 1908, il regardait « comme une ques­
tion scientifique semblable à beaucoup d’autres » 
la possibilité de combattre la vieillesse patholo­
gique et, par conséquent, de prolonger la durée 
moyenne de la vie humaine.
Effrayé sans doute par le temps qu’exigeraient 
des recherches dans cet ordre d’idées recherches 
dont nous indiquerons tout à l’heure les principales 
difficultés, le savant biologiste revint à des travaux 
dont il pouvait espérer un résultat à plus brève 
échéance.
Le docteur Doyen, célèbre par sa virtuosité chi­
rurgicale et par l’ opiniâtreté de ses recherches sur 
la prophylaxie du cancer, a essayé d’appliquer les 
théories du docteur Metchnikoff. Il vient de formu­
ler une nouvelle thérapeutique qui paraît suscep­
tible de révolutionner la médecine, si les observa­
tions de l’auteur se trouvent confirmées.
Il ne s’agit point précisément de combattre la 
vieillesse, comme l’a rêvé Metchnikoff ; encore moins 
de nous immuniser préventivement contre diverses 
maladies par des procédés de vaccination ou de 
sérothérapie. Le docteur Doyen prétend plutôt 
entraver dès la première attaque les maladies micro­
biennes, et, en quelque sorte, subsidiairement, 
retarder ainsi pour beaucoup l’heure du trépas. Sa 
théorie, très scientifique et très rationnelle, est fort 
séduisante ; nous allons l’exposer rapidement. Bien 
entendu, nous ne saurions nous porter garants des 
résultats annoncés, résultats dont il n’y  aura Heu
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de faire état qu’après le contrôle scientifique indis­
pensable en pareille matière.
Beaucoup de maladies ont une origine micro­
bienne ; les unes produites par l’ action directe des 
microbes sur nos cellules, d’autres par l’ action des 
toxines sécrétées par ces microbes.
Or, dès longtemps, on a remarqué que certains 
sujets possèdent une immunité plus ou moins com­
plète vis-à-vis de certains microbes. Le nègre, très 
sensible à la tuberculose, l’est peu à la malaria et à 
la fièvre jaune ; en temps d’épidémie l’infection 
épargne telles personnes en apparence plus indiquées 
nomme victimes. De même, la chèvre, le cobaye, 
broutent la belladone qui est, pour l’homme, un 
poison violent. Mithridate s’était accoutumé aux 
poisons, comme certaines peuplades s’entraînent à 
consommer des doses élevées d’arsenic.
D ’après ces observations, on a cherché à con­
férer a l’homme l’ immunité contre certaines infec­
tions en introduisant dans sa circulation soit des
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virus atténués, soit des éléments apparaissant 
comme des facteurs d’immunité.
Pour Pasteur, qui était chimiste, le fait qu’un 
organisme indemne ne permet pas le développement 
dans son sein de certains agents morbides pouvait 
s’expliquer simplement par la composition chimique 
du milieu. Cette théorie était logique, mais Pasteur 
en reconnut lui-même la fausseté après avoir con­
staté que les microbes infectieux se développent très 
bien dans le sang d’animaux jouissant d’une par­
faite immunité.
Que se passe-t-il donc ?
Il était réservé à Metchnikoff de nous l’apprendre, 
en formulant la théorie de la phagocytose, aujour­
d’hui universellement admise.
Parmi les globules blancs de notre sang se trouvent 
des cellules très voraces nommées phagocytes, qui 
mangent tout ce qu’elles trouvent dans le sang, et, en 
particulier, les vieux globules rouges. Dès qu’ une 
infection se produit sur un point quelconque d’un 
organisme jouissant de l’ immunité naturelle ou 
acquise par des vaccinations préventives, les pha­
gocytes accourent pour livrer bataille aux microbes 
nouveaux venus et les dévorer. Ils vont ensuite se 
débarrasser des résidus de la digestion, qui ont 
perdu toute virulence, dans la rate ou dans le foie. 
Les phagocytes absorbent aussi au moins une partie 
des toxines produites par les bactéries et certains 
poisons comme l’arsenic.
Remarquons que les phagocytes n’exercent point 
toujours utilement ce rôle de défense ; ils peu­
vent être vaincus et laisser toute liberté aux microbes 
infectieux de venir ravager nos cellules.
Chose plus grave, les phagocytes dévorent nos 
cellules nerveuses quand celles-ci n’offrent plus une 
résistance suffisante. Et la vieillesse apparaît à 
Metchnikoff comme le résultat d’une lutte inégale 
entre les éléments nobles de l’ organisme affaiblis 
dans leur vitalité et les phagocytes qui manifestent 
au contraire une activité plus grande.
Le savant biologiste proposait donc de chercher 
des sérums capables de renforcer les éléments divers 
de notre organisme. Il n’y  aurait qu’à injecter à des 
chevaux, par exemple, certains organes humains 
finement broyés, tels que cerveau, cœur, foie, rein, etc, 
pour obtenir quelques semaines après des sérums 
agissant sur ces mêmes organes. Malheureusement, 
les inconséquences de la loi rendent fort difficile, sinon 
impossible, l’application de ce procédé. L’autopsie 
ne pouvant être faite que vingt-quatre heures après 
la mort, les organes humains sont rarement retirés 
dans des conditions qui permettent d’en injecter à 
des animaux.
Quant aux corps des suppliciés, dont on n’a guère 
'à craindre la résurrection, et que se disputent les 
diverses associations scientifiques, ils ne sont remis 
à ces dernières que si la famille n- les réclame 
pas.
Le docteur Doyen envisage autrement la ques­
tion. Pensant, comme Metchnikoff, que, dans nombre 
de cas, l’ immunité dépend de la vigueur des phago­
cytes, il en conclut que, si l’on peut entretenir et 
même accroître la vitalité de ces cellules qui se renou­
vellent constamment, un mode unique de traite­
ment permettra d’entraver des maladies fort diver­
ses. A la’moindre'atteinte du microbe, les phagocytes 
se précipiteront sur lui et le détruiront, alors que, 
s’ ils étaient débiles, ils laisseraient se propager 
l’ infection.
La théorie est logique, presque inattaquable.
Pour trouver le moyen de déterminer cette exci­
tation, de produire Yhyperphagocytose, le docteur 
Doyen a étudié un certain nombre de substances 
albuminoïdes très fragiles contenues dans des levures 
ou ferments naturels et possédant une action cura­
tive prouvée contre diverses affections. Ayant cru 
remarquer que ces substances agissent simplement 
en stimulant l’activité des phagocytes, il a imaginé 
de les employer sous forme d’uns solution colloïdale 
qu’il appelle mycolysine, et avec laquelle il affirme 
avoir obtenu des résultats étonnants.
L’éminent chirurgien compte pouvoir désormais 
prévenir ou entraver la plupart des affections des 
voies respiratoires, des voies digestives, de la peau ; 
les furoncles, les anthrax, la fièvre puerpérale, la 
fièvre typhoïde et les fièvres éruptives. On attein­
drait également les maladies chroniques rebelles 
telles que le rhumatisme chronique, le cancer, la 
tuberculose.
Dans ces conditions, la durée moyenne de la vie 
serait plus ou moins prolongée. Et l’ on peut suppo­
ser, sans toutefois avoir le droit de l’affirmer, car la 
question fort complexe laisse encore place à bien des 
hypothèses, que nos éléments nobles, moins attaqués 
et par conséquent moins vite affaibfis, deviendraient 
plus tard qu’aujourd’hui la proie des phagocytes.
En résumé, il est possible, le docteur Metchnikoff 
lui-même nous l’a déclaré, que le docteur Doyen ait 
trouvé la substance capable de produire ce phéno­
mène. Et le vénérable sous-directeur de l’ Institut 
Pasteur, qui possède au plus haut degré l’ immunité 
contre tout sentiment de jalousie professionnelle, 
ajoute : « Je le souhaite, mais ce serait tellement 
beau, que je n’ ose l’ espérer. En tout cas, pour se 
prononcer, il faut attendre des résultats persistants 
et scientifiquement contrôlés. »
Au Heu de signaler sa découverte à des institu­
tions officielles qu’a peut-être choquées ce manque­
ment aux traditions en cours, le docteur Doyen a 
préféré la proclamer dans des conférences où il avait 
convié le grand pubHc. Il semble assez difficile d’ad­
mettre qu’il ait osé se lancer ainsi sans être bien sûr 
de lui et qu’il ne soit pas disposé à soumettre bien­
tôt ses travaux au jugement de ses pairs.
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